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PROPOS DE TABLE,  Samuel Taylor 
Coleridge,  traduit de l’anglais par Mélisande 

d’Assignies et Bruce Bégout, éd. Allia, 144 p., 9,50 €.
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De l’âne au coq

Un autre génie anglais de l’esprit 
d’escalier, dans une perspective plus 

romantique et tourmentée. 

FRAGMENTS Fils de pasteur, orphelin 
jeune et longtemps sans ressources, 
d’une santé fragile, Samuel Taylor Co-
leridge fut révérend, journaliste, cri-
tique, dramaturge, professeur et théo-
logien. Opiomane tourmenté jusqu’à 
la dépression et l’obsession mortifère, il 
est le grand initiateur du romantisme 
européen auquel il a donné parmi ses 
plus beaux poèmes et une théorie litté-
raire inspirée de l’idéalisme allemand, 
accordant un rôle central à l’imagina-
tion. Ses Propos de table adressés à un 
neveu qui les a recueillis ont fait l’ad-
miration de Carlyle et d’Emerson. 

Le petit volume donné par Allia fait 
entrer Coleridge dans la longue lignée 
des penseurs par fragments, de Mon-
taigne à Lichtenberg en passant par 
Nietzsche. « À ceux-là, s’ils cherchent 
à connaître le grand principe qui dis-
tinguait la conversation de Coleridge, 
nous dirons que c’était son vaste pou-
voir de combinaison », notait Thomas 
de Quincey : les sujets les plus variés, 
les rapprochements les plus singuliers, 
de la légende de Faust à la musique, de 
l’éducation des enfants à la question de 
la pluralité des mondes. La promenade 
est complétée par une préface de Bruce 
Bégout, qui rappelle la fascination et la 
perplexité que produisirent, à son 
époque, le causeur et son « “uni-versa-
tion”, orientation unique et solitaire 
non vers autrui mais vers la vérité, bien 
supérieure à toute con-versation », élo-
quence de circonstance dont Bégout 
fait un garde-fou contre la mort et 
l’œuvre ultime du poète. On voit ici à 
quoi nos conversations Facebook 
doivent se mesurer. Alexandre Gefen
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Du coq à l’âne

Le livre qu’ il faut lire pour s’ initier 
à la pensée et aux divagations  

du « prince du paradoxe » anglais.

RECUEIL Paru en 1909 sous le titre Tre-
mendous Trifles, ce recueil d’articles 
est l’un des plus célèbres de G. K. 
Chesterton. On se demande pourquoi 
il a fallu l’attendre chez nous si long-
temps, même si quelques extraits 
avaient été retenus voici quinze ans 
par Alberto Manguel dans son antho-
logie, Le Paradoxe ambulant. 

On trouve là deux des plus fameux 
traits d’esprit de l’auteur : « Être au lit 
serait somme toute une expérience ab-
solument supérieure et parfaite si l’on 
pouvait seulement avoir un crayon de 
couleur assez long pour dessiner au pla-
fond » ; et : « Le but d’un voyage n’est 
pas de fouler une terre étrangère, mais 
de débarquer dans son propre pays 
comme s’il était une terre étrangère. » 
Le volume regorge de ce genre de sen-
tences immortelles, offertes dans un 
écrin idéal : des petits textes sans pré-
tention, historiettes, divagations, où 
l’écrivain, partant de prétextes insigni-
fiants, développe ses réflexions sur 
l’homme, la littérature, les mœurs, la 
religion. Le ton est débonnaire, provo-
cant, enchanteur ; contrairement à cer-
tains textes de Chesterton, obscurcis 
par les tournures emberlificotées et les 
allusions à une actualité lointaine, 
ceux-ci, excellemment traduits (et so-
brement annotés) par Hubert Darbon, 
sont clairs, faciles à suivre malgré la mo-
bilité de la pensée de l’auteur et sa ma-
nie des paradoxes. C’est, en fait, le livre 
qu’il faut lire pour s’initier à sa tournure 
d’esprit, se familiariser avec ses thèmes. 
Mais au-delà, en cette rentrée et d’une 
manière générale, c’est le livre qu’il faut 
lire, tout simplement. Bernard Quiriny

PETITES CHOSES FORMIDABLES,  

 G. K. Chesterton,  traduit de l’anglais par Hubert 

Darbon, éd. Desclée de Brouwer, 256 p., 18,50 €.
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Le parti du torve

Défense et illustration de  
la littérature fantastique par un 
éminent pratiquant du genre.

ESSAI La littérature fantastique en 
France n’occupe pas le haut du pavé. 
C’est une petite région à part, peuplée 
de Belges et de marginaux magni-
fiques, dérisoire face aux empires de 
l’imaginaire que sont les pays anglo- 
saxons et germaniques, ainsi que le 
continent sud-américain. Depuis son 
entrée en littérature au début des an-
nées 1970, Georges-Olivier Château-
reynaud arpente cette province. Il s’y 
est fait un nom, et pas des moindres ; il 
faudra, un jour, écrire une étude sur sa 
contribution décisive au genre. En at-
tendant, écoutons-le parler de ses ac-
cointances avec la planète fantastique 
dans ce recueil qui tient des Mémoires 
d’écrivain, de la défense amoureuse du 
genre et de la proposition pour une bi-
bliothèque idéale, avec de courtes 
études sur des livres de Marcel Aymé, 
André Hardellet (l’extraordinaire Seuil 
du jardin, tant aimé par André Breton), 
Lorrain, Poe, Lovecraft, Marcel Sch-
neider (qu’il connut chez Grasset et qui 
incarne, à lui seul, la composante mer-
veilleuse du fantastique français récent) 
ou Michel Host et R. A. Dick. 

On glane à chaque page des ré-
flexions précieuses sur l’art du fantas-
tique, ses relations délicates avec l’hu-
mour, ses thèmes, ses techniques. Le 
tout sans pédanterie, sur un ton de pro-
meneur et de connaisseur. Et comme 
le fantastique a partie liée avec le for-
mat court, Georges-Olivier Château-
reynaud parle aussi de la nouvelle, qui 
a connu selon lui un âge d’or en France 
depuis quarante ans. Il prend ici, peut-
être, ses désirs pour des réalités. On ai-
merait pourtant qu’il ait raison.  B. Q.

CONTRE LA PERTE ET L’OUBLI DE 

TOUT,  Georges-Olivier Châteaureynaud,  
 éd. Albin Michel, 220 p., 18 €.


